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ORGANISATION DES GROUPES D’ACTIONS POSITIVES,

UNE EXPERIENCE DU CAREP*/ULPGL

DANS L’EDUCATION POPULAIRE POUR LA PAIX AU NORD-KIVU

(République Démocratique du Congo)

Par Lévi NGANGURA Manyanya

INTRODUCTION

Depuis quelques décennies, l’Afrique est devenue le théâtre des conflits armés d’une violence

indicible pour la plupart. Le versement du sang s’intensifie au jour le jour. Les organisations

spécialisées en matière du respect des droits humains, en Afrique en général, et

particulièrement dans la sous-région des Grands Lacs se sont mises au travail de recherches.

S’il faille évoquer le résultat de leurs enquêtes, le bilan est sombre en prenant en compte ne

fut-ce que les conflits ainsi que la violence qui caractérisent cette dernière décennie du 20ème

siècle finissant.

Ces conflits qui, pour la plupart à caractère ethnique, produisent des effets désastreux comme

le déplacement continuel des populations, le flux des réfugiés, le blocage du développement

intégral durable des nations africaines, l’assombrissement continuel de l’image du continent,

les multiples violations des droits de l’homme etc.

Les causes de ces conflits sont complexes et sont entre autres enracinées dans l’ensemble de

la politique coloniale et post-coloniale que les pays concernés ont connu. Les limites

imposées à cette communication nous empêchent une analyse de ses causes qui peut faire

l’objet d’une autre communication.

Au niveau national, ces évènements suscitent des réactions diversifiées parmi les populations.
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La première attitude est celle de la résignation. En dépit des répugnances que ces conflits

provoquent, certaines gens acceptent la situation, elles cherchent à s’accoutumer de manière

tacite à ce sort. C’est une manière de préférer à supporter les maux qu’elles sont en train de

connaître. Ces personnes éprouvent une peur de s’engager à la recherche des solutions

pouvant remédier à la situation. Elles préfèrent donc des tourments au lieu d’un changement.

Les lèches [sic] et tous ceux qui s’attachent à la facilité utilisent cette voie qui,

malheureusement n’aide pas, ni le sujet qui commet ces violences, ni celui qui les subit.

Une deuxième attitude vis-à-vis des conflits est celle de la violence physique et de la haine.

Ici, les personnes ayant choisi cette voie prennent position dans une bataille. Elles cherchent

soit à décider d’écarter l’opposition, c’est-à-dire chasser les indésirables du territoire, soit les

éliminer, c’est-à-dire les tuer.

Actuellement, plusieurs africains utilisent cette voie; ce qui explique la présence des milices

armées qui favorisent l’émergence de l’arsenal de violence. Martin Luther KING, engagé

dans la revendication des droits humains des noirs américains aux Etats-Unis d’Amérique de

la fin de la deuxième guerre mondiale, disait que la violence ne procure pas une paix durable,

ni une solution confortable à un problème social. Il déclare en ces termes : "... si le noir

américain et les autres victimes de l’oppression succombent à la tentation de (recevoir à)

recourir à la violence dans leur lutte pour la justice, les générations à naître vivront dans la

nuit désolée de l’amertume, et leur principal héritage sera le règne infini du chaos..."

De ce qui précède, il convient de noter que la première attitude n’est pas efficace à cause de

son manque d’engager [sic]. Le mal fait son chemin et les conséquences, nos populations les

subissent. Et pourtant "la majorité silencieuse" se croit impuissante et adopte cette voie au

risque de laisser sacrifier plusieurs vies humaines. Un tel choix est une solution inutile et

factice pour résoudre les conflits ethniques dans la sous-région.

En plus, la deuxième attitude n’est pas non plus efficace car elle fait accroître la haine et

augmente le désir de la vengeance. Au lieu donc de résoudre le conflit ethnique, la violence

physique crée des nouveaux problèmes sociaux et des plus complexes en détruisant toutes les

tentatives de communion fraternelle.

La troisième attitude est celle de l’engagement à la résistance non violente. Une mission
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complexe comportant des risques énormes en tenant compte de la situation socio-politique du

continent.

L’organisation des groupes d’actions positives s’inscrit dans la troisième voie. Il s’agit d’un

engagement pour la paix et la réconciliation. L’organisation des groupes d’actions positives

suggère une approche éducative, positive, pratique et populaire.

Cette organisation est éducative en ce sens que son action met en œuvre des moyens propres

pour assurer la formation et le développement de nos populations. Les réflexions et la

consultation relatives à cette organisation se préoccupent de l’instauration, ou le

développement, d’un nouvel ordre social et ethnique.

Elle est positive car elle affirme la capacité des personnes de réfléchir, de reformuler, leur

système de valeurs et leurs objectifs et de devenir proactifs plutôt que d’affronter leurs

problèmes à coup de réactions.

Elle est aussi populaire et pratique de par sa méthodologie. La multiplication des groupes de

réflexion qu’elle propose, la forme de petites communautés. Elle ne se limite pas à transmettre

les faits, les idées, les informations, mais aussi elle souligne un aspect souvent négligé dans

l’éducation à la paix : l’esprit de communauté. La recherche de l’ensemble des valeurs

humaines sociales et éthiques, qui méritent l’adhésion de tous les membres et de parvenir à les

épouser sans réserve.
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II. QU’EST-CE QU’UN GROUPE D’ACTIONS POSITIVES ?

a) La fondation du groupe :

Le groupe d’actions positives est une rencontre des personnes pour développer un sens moral

critique avec le but suivant :

- aider les membres à rejeter des solutions illusoires, mêmes tragiques pour résoudre les

conflits ;

- faire épouser les valeurs et actions qui fonderaient des sociétés africaines saines et plus

sécurisantes ;

- contribuer à poser les fondements d’une démocratie viable en Afrique.

La formation du groupe prend en considération le besoin de l’individu de préserver son

identité comme membre d’une ethnie, mais de pouvoir, en même temps, transcender cette

culture en développant une éthique de valeur universelle.

Le recrutement des membres du groupe ne se réfère pas aux convictions religieuses,

politiques, ni à une appartenance ethnique. Un groupe comprend six à douze membres.

b) Démarche :

La méthodologie des rencontres du groupe s’inspire largement des travaux de certains

pionniers engagés dans une éducation dominée par la praxis. Nous pouvons citer par exemple

Paolo Frire et Malcolm Knowles. Le premier préconise un processus d’apprentissage dominé

par une praxis et une conscience élevée au niveau critique. Le second insiste sur le fait de

convaincre tous et chacun de la valeur de participation en groupe afin de générer des idées de

valeur transformatrice.

- Tous les membres sont encouragés à participer sans crainte du ridicule ;

- toutes les idées sont, dans un premier temps, accueillies immédiatement sans critique ;
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- le volume d’idées est encouragé : plus il y a d’idées plus il y a de probabilités de trouver des

solutions par le processus de groupe ;

- toutes les contributions sont établies à la vue de tous les participants ;

- l’exercice critique et l’évaluation des idées viennent en dernier lieu, une solution de groupe

réalisée à la satisfaction de la majorité, si non de tous.

L’audition des idées ou des propositions devra ensuite être suivie d’une orientation vers la

transformation des attitudes. Les participants dans un groupe d’actions positives doivent être

amenés à formuler de nouvelles initiatives, d’évaluer leur réalisation et les tester. Ce faisant

ils gagneront une plus grande assurance à propos de leur capacité de réaliser de bons

changements.

De manière pratique, dans les descentes sur terrain, l’animation d’une séance d’un groupe

d’action positive sur un sujet quelconque s’articule autour de quatre questions fondamentales

à savoir :

Qu’est-ce que vous appréciez comme bien ou mal dans votre milieu, société ... (au sujet

de ...) ?

Qu’est-ce que vous voudriez voir disparaître (conditions, attitudes, évènements) dans ce

milieu, cette ville, ce pays, ... ?

Pour réaliser ce que vous désirez dans ce milieu, cette ville, ce pays, ... Qu’est--ce qui doit

changer ... ?

Pouvez-vous imaginer comment un groupe de personnes pourrait commencer à se concentrer

pour effectuer les changements voulus que nous avons déjà identifies ? Combien de personnes

faut-il ? De quelle façon pourraient-elles commencer ?

Les idées de tous peuvent être écrites en établissant les priorités et ce qui est praticable (les

plus urgents).
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L’organisation des groupes d’actions positives peuvent conduire à des résultats positifs et

insoupçonnés. Dans deux ans que le CAREP organise ces groupes, les membres ont produit

les résultats de leurs recherches que voici sous forme de module :

La pauvreté au Nord-Kivu : ses sources et ses conséquences.

La guerre cachée.

Projet de lutte contre les amivaleurs [ ? mot illisible] au Nord-Kivu.

Le tribalisme : ses formes et ses méfaits au Nord-Kivu.

L’insécurité au Nord-Kivu.

L’absence de l’éducation populaire.

D’autres actions exigent un appui financier supérieur à nos moyens et deviennent des

solutions venues de la base mais gardées dans le couloir. Il y a quelques jours, une dans une

dynamique toute adaptée aux intérêts psychologiques, physiques et intellectuels des enfants,

un programme cherche à intégrer les enfants dans l’éducation à la paix. Les enfants étaient

longtemps oubliés et pourtant les victimes vulnérables des conflits des parents. Ce programme

réclame un soutien de tous et d’un chacun. Nous voulons le discuter et l’exécuter avec

d’autres partenaires.

III. CONCLUSION.

La mission d’éducation du CAREP, comme bien d’autres, est délicate et réclame le concours

d’un chacun et de tous. Cet appel que nous formulons ici s’adresse aux Etats membres de la

CEPGL pour favoriser, à travers le CAREP, ce projet d’éducation à la paix.

CAREP demande votre appui pour réaliser cette mission noble. Mais voici une question de

terrain que nous avons trouvé et à laquelle nous demandons de répondre : comment éduquer

les masses populaires sans frustrer l’élite ? Il y a des fois où l’élite se croit, à tort ou à raison,

visée par le processus de l’éducation populaire. (Les masses populaires qui sont manipulées

par l’élite, peuvent-elles accéder à une formation complète; est-ce que l’élite qui dirige ou qui

les manipule ne croira pas avoir perdu ses intérêts ? Que pensez-vous ? Merci !
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